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PSYCHOPEDAGOGIE

Comme le suggère Sophie Moirans de retenir 04 compétences existentielles :

1- Compétence linguistique

2- Compétence discursive

3- Compétence référentielle

4- Compétence socioculturelle

La compétence linguistique : elle n’est pas facile à installer.

La compétence discursive : parce que l’élève est appelé à comprendre et à produire différents types de textes.

Pour les autres : référentielle et socioculturelle, la compétence référentielle est implicite parce que les supports proposés font référence à un monde familier surtout avec l’apport de la télévision.

L’environnement qui n’a pas la possibilité de connaître mais le connaît grâce au petit écran.

La compétence socioculturelle : ne peut être envisagée qu’après l’installation des deux premières.

Les connaissances qui existent :

1- déclaratives : qui décrivent le réalité sous forme de faits, de lois.

2- Procédurales : qui décrivent la procédure à suivre pour obtenir tel ou tel résultat : la prise de notes, le résumé, la contraction et la réduction de texte, c’est ce qu’on appelle « le savoir faire ».

3- Conditionnelle ou référentielle : qui nous parlent de savoir être.

Il y a un monde entre les connaissances et les compétences et les débats sont encore ouverts dans le monde de la psychologie cognitive (connaissance).

Aujourd’hui, on parle de compétence, on parlait hier de connaissance : déclaratives, procédurales, circonstancielles.

1) Les connaissances déclaratives : Christophe Colombe a découvert l’Amérique en 1492. Bien que nous n’ayons pas été là et que nous n’ayons pas vécu cet événement-là, cette information est une des connaissances emmagasinées dans notre cerveau. La pédagogie l’appelle : connaissance déclarative, puisque nous sommes capables de la déclarer et que nous l’avons déjà apprise par cœur.

2) Les connaissances procédurales : qui implique une procédure ou une recette. Par exemple, je suis capable d’additionner deux nombres. Certaines procédures sont répétées qu’elles deviennent automatiques : par exemple, conduire une voiture, allumer et éteindre la télévision, faire marcher le micro est devenu automatique à force de répéter. Notre cerveau étant économe, il s’organise pour que nous n’ayons pas à réfléchir à chacune des actions, à poser, afin de conserver notre attention pour les actions intellectuelles importantes. Exemple : l’exposé à faire ? c’est pourquoi ?

3) Les connaissances circonstancielles : il existe des connaissances circonstancielles qui disent au cerveau quand faut-il se rappeler certaines connaissances déclaratives ou procédurales pour le mettre en œuvre à un moment donné, dans des conditions précises ; elles agissent comme un thermostat en ce sens qu’elles ont une  fonction régulatrice apprise d’après l’expérience.

Remarque : Cependant, tous les scientifiques ne s’entendent pas sur le type de connaissance et la manière de les différencier de la compétence.

Conclusion :
Construire une compétence c’est mobiliser des connaissances ensuite utiliser ces connaissances à bon escient(volontairement) en temps réel (utile) au service d’une action efficace. Si l’on parle depuis quelques années déjà (10-15 ans) de compétence dans le milieu de l’enseignement, c’est que l’on se soucie davantage du développement personnel et social de l’apprenant. 

Le défit étant de l’amener à utiliser ces savoirs pour réaliser des activités tant sur le plan personnel et social que sur le plan professionnel.

C’est que dans le contexte d’enseignement par compétence, on ne demandera plus aux apprenants d’être capable de réaliser une activité, on leur demandera tout simplement de réaliser l’activité.

Retenons : la compétence est :

· reliée à un résultat observable.

· Complexe : fait appel à plusieurs connaissances ou savoirs.

· Evaluable à travers une performance.

· Utile à celui qui la possède.

· Permet une appropriation à la fois durable et significative des connaissances (c’est à dire, les connaissances qui sont apprises à travers la compétence ne peu pas l’oublier durant toute la vie).

· L’enseignement par compétence nécessite des situations réelles qui tiennent compte de l’âge, du niveau de l’apprenant, du temps dont il dispose. Ceci nous amène à un apprentissage du vrai, de l’utile, pragmatique.
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Robert Briand, professeur à l’université Laval au Québec (Canada), définit le terme compétence comme étant un ensemble de connaissances et de savoir-faire permettant d’accomplir de façon adaptée une tâche ou un ensemble de tâches. Il faut donc plus de connaissances pour faire une compétence et en plus, cela suppose une certaine expérience. 

Les capacités :

En pédagogie, la notion de capacité est généralement constitutive à la compétence, elle est une visée de formation générale commune à plus d’une situation.

Une compétence, au contraire est une visée de formation globale qui met en jeu plus d’une capacité dans une même situation.

Une capacité est une activité intellectuelle stabilisée et reproductible dans des champs divers de la connaissance.

Selon Merieu, « la capacité est un savoir identifié mettant en jeu une ou des capacités dans un champ notionnel ou disciplinaire ».

La capacité fait partie du vocabulaire de la méta cognition. C’est un mot outil qui permet de parler sur –autrement dit- de communiquer entre formateur et former, entre formateurs sur les orientations de la formation. C’est un langage hypothétique qui parle sous condition d’activités mentales de fonctionnement interne.

On nomme les capacités dans trois (03) domaines :

1) domaine cognitif

2) domaine socio-affectif

3) psychomoteur.

1- Cognitif : les activités mentales 

a- traiter de l’information (lire le texte et le comprendre)

b- sélectionner les données (les étapes, les action…)

c- distinguer l’essentiel de l’occasionnel (traditionnel)

d- planifier, organiser un raisonnement

e- prévoir, organiser des actions, des opérations, évaluer, contrôler son action

2- socio affectif :

a- communiquer un message à un groupe (on véhicule à travers le message les émotions de l’émetteur

b- accepter une opinion contraire

c- prendre de la distance vis à vis de l’attitude agressive

d- accepter de modifier ses idées

3-psychomoteur :

a- se repérer dans un espace, c’est l’orientation spatiale avec des indicateurs de lieu

b- organiser des informations

c- coordonner ses mouvements

d- coordonner ses activités manuelles et sa vision

Qu’est ce que la compréhension de l’écrit ?

Essayons de voir les finalités : l’enseignement du français doit permettre aux élèves de l’école fondamentale d’accéder à une documentation simple dans cette langue, connaître les civilisations étrangères, à communiquer oralement et par écrit dans cette langue.

Les buts de l’enseignement étant de permettre aux élèves d’acquérir un certain nombre de connaissances sur la langue. Or, il est constaté qu’il ne pouvait pas les réinvestir dans les activités d’écriture et de lecture.

La phrase ne constitue pas un champ suffisant et propice pour aborder les vrais problèmes de l’écrit (problèmes de l’énonciation), les types de textes et les techniques d’expression. Les contenus linguistiques n’apparaissent pas en contexte et en situation authentique d’emploi.

Dans le secondaire, c’est l’entrée textuelle qui est privilégiée : il s’agit donc là d’une approche pédagogique dont l’intérêt est de permettre à l’élève un apprentissage qui a du sens. Cette approche conduit à dépasser le niveau de la phrase pour considérer le texte dans son ensemble en relation avec ces enjeux. Les enjeux sont différents selon le type du texte.

Pour permettre aux élèves d’effectuer des apprentissages qui ont du sens, il est donc nécessaire de leur proposer les activités de lecture et ainsi d’écriture. Finaliser par des situations de communication qui mobilisent des textes de types variés.

En pratique, nous disons que la compréhension de l’écrit est considérée comme moyen d’entrée dans l’unité didactique. (En 2ème et 3ème année secondaire, 1ère séance).

Mais dans la 1ère année secondaire, c’es un moyen d’entrée dans la séquence ; elle constitue un mouvement de compréhension globale de l’écrit au cours duquel l’élève sera mis en contact d’un type textuel pour observer son 
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fonctionnement et identifier ses caractéristiques en utilisant la lecture silencieuse comme moyen d’investigation (recherche) pour accéder au contenu du texte (les moyens, les relevés, hypothèses de sens, etc.

Le fonctionnement du texte :

Chaque type de texte a son propre fonctionnement :

Les caractéristiques du texte : par exemple, la description : les relatives, les qualifiants les compléments de nom, etc. En utilisant la lecture silencieuse qui est recommandée. Image du texte, hypothèses de sens, vérification des hypothèses. 

Pourquoi lire ? comment lire ?

La finalité de l’écriture, c’est de construire le sens. Lire c’est donner le sens à ce qui est écrit dans le texte : c’est comprendre. Les professeurs montrent aux apprenants comment on négocie ? comment on peut affirmer son droit d’interprétation tout en respectant la volonté du lecteur ? Il s’agit donc pour l’enseignant d’installer chez l’élève une compétence de lecteur, comme le dit Sophie Moirans : « capacité de trouver dans un texte l’information que l’on recherche, - capacité d’interroger un écrit et d’y repérer des réponses, - capacité de comprendre et d’interpréter les documents d’une manière autonome ». On peut dire qu’un élève sait lire à partir du moment où il est capable de : 

1- décoder des mots

2- explorer les textes (saisir le contenu et l’organisation du texte)

3- comment choisir un texte.

Le bon déroulement de l’unité didactique repose essentiellement sur le texte que l’on proposera aux élèves lors de cette séance. C’est pourquoi le support choisi doit apparaître comme une composition d’éléments judicieusement structurée et dans laquelle on retrouvera des éléments linguistiques qui seront étudiés tout au long de l’unité didactique, c’est à dire, contenir les points de langue qui seront étudiés en vocabulaire et en grammaire, mais surtout prendre en considération le niveau des apprenants.

Comment est ce déroulement de la compréhension de l’écrit ?

Comme toute science d’apprentissage, elle comprend :

1) la phase d’imprégnation

2) la phase analytique

3) la phase de synthèse

1°)La phase d’imprégnation : a) elle ne doit pas dépasser dix minutes. Tout dépend des compétences du professeur.

b)éléments périphériques du texte. C)image du texte. D)formuler des hypothèses de sens, par la suite, on demande aux élèves de lire silencieusement le texte qui sera contrôlé par un questionnaire (ex : situation de communication).

2°) La phase analytique : elle s’avère de 40 minutes ; c’est la phase importante, capitale ; ici l’apprenant y découvre comment s’enchaînent les idées du texte. Il est préférable de retrouver les trois moments du texte (introduction, développement, conclusion).

En second lieu, on étudiera en détail chaque moment pour en mettre en valeur le cheminement des idées et leur articulation. A cet effet, le crayon à la main, l’élève coche, encadre, souligne les mots clés tels que : articulateurs logiques et chronologiques, verbes, expressions, transitions (mais, pourtant…), et en même temps il lui faudra découvrir ce que fait l’auteur :

· présenter, définir, informer, illustrer, conclure.

· Le procédé qu’il a utilisé : les modes des verbes, l’époque, les personnes (je, on).

· Les performatifs : les verbes ordonner, exiger, demander.

· La caractérisation : tournures impersonnelles, types de phrases (déclaratives, impératives, exclamatives)

3°) La phase de synthèse : les élèves récapituleront en récitant les différentes étapes du texte (dernier quart d’heure). A cet effet, un exercice pour élaborer un plan.

LA PEDAGOGIE DES PROJETS

1) « S’il n’y a pas de problème, il n’y a pas de projet. Toute connaissance est une réponse à une question. S’il n’y a pas de question, il ne peut y avoir de connaissance scientifique. Rien ne va de soi, rien n’est donné, tout est construit ».

Le projet peut être défini comme l’idée que l’on se fait à créer d’un objet, d’un résultat à obtenir. Ce n’est non seulement l’obtenir. L’établissement n’est pas seulement le lieu géographique au sein duquel sont organisées des activités éducatives, qu’à éduquer, consiste à favoriser le processus de développement de la personne vers son autonomie physique, intellectuelle, affective, morale et citoyenne.

Définition du projet : 

1) Le projet constitue l’organisation didactique d’un ensemble d’activités conçues sous forme d’unités d’apprentissage ayant une cohérence interne et des situations pédagogiques, il faut qu’il y ait un lien entre ces activités. Il se définit comme un travail de durée variable (une semaine, un mois, un an). Il doit naître d’un intérêt manifesté, cet intérêt doit être visible.
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2) Dans la responsabilité est assurée par un groupe, chaque groupe choisit son projet qui l’intéresse. Il peut prendre diverses formes : enquête sur le terrain relative à un phénomène social, à la résolution d’un problème de vie, organisation d’un voyage, etc.

L’aboutissement du projet se caractérise par un produit auquel l’élève attribue la forme de son choix.

D’une manière pédagogique, quel est le but du projet ?

a- rendre les élèves responsables de leur apprentissage

b- l’apprenant s’affirme et devient acteur à part entière

c- d’apprendre à apprendre par une recherche personnelle (documentation, Internet, correspondance, interview, etc. De donner l’occasion de s’unir pour travailler, de permettre à des élèves d’aptitudes différentes de coopérer au mieux de leurs possibilités, de résoudre un problème dans son contexte social réel. La pédagogie des projets donne du sens aux apprentissages.

LES METHODES

1) METHODE TRADITIONNELLE

Elle fut appliquée aux Grecs et aux Latins. Elle suppose que l'enseignant maîtrise la langue de l'apprenant (L1) comme un premier facteur, et une bonne compétence de la langue seconde (cible), et aussi être capable d'expliquer le fonctionnement interne de la langue (grammaire).

Traduire les énoncés en L1 (par le fait du bilinguisme). Avec les méthodes traditionnelles, le maître manipule la L1 en s'imprégnant sur la grammaire et la traduction (les meilleurs professionnels). Le maître énonce et explique éventuellement en L1 une ou deux règles grammaticales concernant la L2, illustrés par des exemples dans les deux langues. Il traduit mot à mot les exemples qu'ils produisent en L2. Il vérifie l'apprentissage de ces règles et de ces équivalences interlinguines à travers les fameux "exercices de version" : traduire la L2 en L1, de la langue étrangère vers la langue maternelle.

Le thème de la L1 vers la L2 : Le thème consiste de la traduction de la L1 à la L2 (ex : arabe français). 

Les exercices proposés qui sont appliqués à des exemples isolés. Puis on s'attarde à l'aspect morpho-syntaxique : ex : passer progressivement par des morceaux choisis des grands auteurs pour faire les références, ensuite on optait pour des textes littéraires, on explique la grammaire (grammaire/traduction).

L'objectif de cette méthode (MGT) :

La facilité d'accès à des textes littéraires, elle a dominé en Europe au 16ème et 17ème siècle. Elle a connu son expansion au 18ème siècle (particulièrement en Allemagne). Elle est utilisée au 20ème siècle.

Critiques :

Elle n'est pas efficace parce qu'au bout de 10 ans d'apprentissage, les élèves n'ont pas une compétence réelle en L2 (cible).

Une bonne connaissance des règles de grammaire ne permet pas une pratique de la langue. La traduction mot à mot n'est pas bonne (il n'existe pas une équivalence parfaite entre les mots).

3) METHODE LECTURE TRADUCTION (MLT)

Cette méthode refuse d'enseigner la grammaire et n'accorde pas l'importance à l'enseignement de la grammaire en L2. 

La routine précède la règle (répétition des exemples). On familiarise les élèves avec la L2 (discuter devant les élèves sans expliquer). Proposition pour cela des morceaux choisis, présentés sous une forme traditionnelle. On accorde plus d'importance à la compréhension qu'à l'expression (les élèves devaient comprendre ce qu'il y a sous les yeux).

Traduction d'un texte à un texte (L1 vers L2). Son objectif étant de développer rapidement une compétence de traduction de texte en L2.

4) METHODE ORALE DIRECTE (MOD)

Elle s'inscrit en réaction aux deux autres méthodes (MGT et MLT). Elle refuse la traduction à cause de son originalité. L'utilisation directe et unique de la L2 : l'enseignant s'adresse aux élèves dans la L2, utilisation des gestes, de la mimique. Elle s'appuie sur l'environnement immédiat (chaise, tableau…). Des mots concrets on passe aux mots abstraits. Elle sollicite l'oreille, la vue, les mouvements corporels (les élèves voient quelque chose, écoutent).   

 5) METHODE ACTIVE (MA) : Le principe de cette méthode est caractérisé par son éclectisme (ne pas être esclave à une méthode, choisir la méthode qui répond à une situation active). Elle a assoupli la méthode orale en introduisant l'écrit.

                                                                                                                                                                                                       CONCLUSION

C'est le maître à lui seul qui est le centre d'intérêt pendant toute la période d'utilisation des méthodes traditionnelles. On était disciple de tel ou tel maître, lui seul représentait l'école (l'école cartésienne).

4) METHODE AUDIO - ORALE (MAO) 

Elle est d'origine nord américaine. Il fallait apprendre le strict nécessaire non pas pour parler, mais pour comprendre.

On travaille les structures. Elle s'appuie sur les méthodes structurelles et le béhaviourisme (stimulus/réponse/renforcement). Par la suite, il fallait apprendre une langue différente de la L1 et apprendre d'une manière efficace, rapide, avec un minimum d'efforts. Cette méthode (MAO) est présentée sous forme de dialogues enregistrés en labo de langue : dialogues élaborés en fonction d'une progression : chaque phrase comprend une structure qui servira de modèle pour produire d'autres phrases par des opérations de substitution d'ordre lexical, morphologique, ou des opérations de transformation de structures : pronominalisation, nominalisation. La traduction n'était pas bien acceptée. On privilégie la répétition; la compréhension venait de la répétition.

                                                                                                                                                                                                 CONCLUSION

Avec le développement des sciences et des techniques, et avec la fin du 20ème siècle, c'est la matière à enseigner qui devient le centre d'intérêt.

LA METHODE AUDIOVISUELLE

LA METHODE : c'est une méthode élaborée à partir de 1950, par l'équipe de Saint Claude, par "Bouguerre Heim Doulargar.

Les dialogues introduisent progressivement le lexique. La langue étrangère est présentée en situation, c'est-à-dire dans des conditions acceptables avec les images. Le manuel de cette image (voix et images de la France) où sont situées des circonstances spatio-temporelles et interactionnelles dans lesquelles les dialogues se réalisent, l'accès au sens ne suffit pas, mais à partir de la situation visualisée en s'appuyant sur les interactions des personnels. On tient à automatiser une structure morpho-syntaxique, on cherche à réemployer les éléments de dialogue dans des situations différentes (réemploi

LA METHODE PSYCHOLOGIQUE
Les méthodes audiovisuelles vont dans un premier temps accorder une grande importance à la matière enseignée. Mais le développement extraordinaire de la psychologie va permettre l'émergence d'un troisième centre d'intérêt : la théorie de l'empreinte. L'enfant n'est pas une page blanche. La notion de stratégie d'apprentissage : développement psychologique de l'enfant

Les objectifs :

La notion d'objectif pédagogique est un concept majeur dans le monde de l'éducation. Nul doute ne conteste l'importance de se fixer des objectifs sur le plan personnel ou collectif et dans les domaines les plus variés. Certains organismes se fixent eux aussi et se définissent par des objectifs.

Au cours des trois dernières décennies, les écrits ont foisonné, particulièrement en Amérique (la fin des années 60 et au début des années 70). On s'est surtout appliqué à définir le concept "d'objectif", à proposer différents modèles de formulation, à suggérer les voies d'utilisation. Par la suite, plusieurs théoriciens des programmes et de l'apprentissage se sont penchés sur les programmes.

Les uns voulant les mérites d'une approche par objectif, les autres y dénoncent les vices pédagogiques.

Les théoriciens les plus en faveur des objectifs ont essayé de démontrer que le fait de définir clairement ses intentions contribue à élaborer des programmes d'étude qui respectent davantage les options fondamentales qui se prêtent à moins d'excuses de la part de ceux qui sont chargé de les mettre en œuvre, toujours sont les mêmes auteurs.

Ces objectifs favorisent une meilleure qualification des apprentissages et facilitent les choix des moyens d'intervention, permettent une meilleure évaluation de l'enseignement et des élèves.

Pour d'autres, cette approche est une banalisation de l'enseignement comme le rapport Barnaul (1989). C'est une approche pédagogique qui ne convient qu'aux activités les plus élémentaires, voie répétitive et qui se révèle inutile à l'égard des opérations intellectuelles dites toujours selon les personnes. Cette approche représente une mécanique qui se voulant trop centrée sur des approches déterminées, risque de faire passer à côté de l'essentiel.

LA PEDAGOGIE PAR OBJECTIF (PPO).

Inspirée par la psychologie du comportement, elle privilégie la description des comportements nouveaux, souhaités. La question que se pose l'éducateur qui applique la PPO est la suivante : De quoi les élèves doivent être capables à la fin d'une séquence d'apprentissage ?

Ce que l'apprenant sera capable de faire est bien un comportement et une réponse à un stimulus : ex : tracer une ligne, lire, écrire, additionner… sont des comportements que l'enseignant peut observer et mesurer. Par contre, comprendre, savoir, sentir, ne sont pas des comportements observables.

L'éducation qui applique la PPO prend un soin particulier à rédiger ces objectifs de telle manière que les élèves ou n'importe quelle personne compétente soit à même d'identifier les comportements nouveaux que l'on cherche à faire acquérir. L'élève devenu partenaire, actif et autonome, a besoin d'être associé au maître dans la pratique pédagogique, ce qui suppose la remise de relation autoritaire verticale à une relation démocratique horizontale.

Ce dernier type de relation est de nature à favoriser la communication et la motivation des apprenants; elle contribue à développer leur esprit d'initiative, leur autonomie, leur implication effective dans la construction de leur propre savoir.

OBJECTIF SPECIFIQUE OU OPERATIONNEL

Un objectif spécifique est dérivé d'un objectif général, l'activité de l'apprenant doit être décrite :

· de façon univoque (manière claire) qui ne prête à aucune confusion.

· En termes de comportements observables : il doit comporter des conditions d'appropriation (utiliser ou non une aide pour exécuter une tâche : ex : dictionnaire, livre…

· Les critères qui évaluent les résultats, les seuils d'erreur, le temps alloué pour la réalisation de l'activité : ex : effectuer quatre multiplications dont les multiplicateurs sont des nombres naturels sans le recours à la calculatrice (temps : 10', marge d'erreur : aucune erreur.

Un objectif pédagogique opérationnel (réalisé en classe) est un objectif observable, selon les critères et dans des conditions définies par un énoncé. Pour être opérationnel, un objectif pédagogique doit être formulé d'une façon rigoureuse réussie, plus les conditions de réalisation.

LES INCONVENIENTS DE LA PPO

· trop d'objectifs.

· Les capacités ne sont pas les mêmes chez les élèves.

· Pédagogie de récompense (pédagogie de la réussite) mais elle laisse les élèves qui ont un problème d'apprentissage.

· Cette pédagogie est proche du dressage.

· Le comportement : le bon enseignant est celui qui prépare bien ses leçons et évalue bien ses élèves.

Les cognitivistes considèrent l'enfant comme un acteur; les entrées sont la tâche de l'enseignant. L'enseignant doit savoir ce qui se passe dans la boîte noire, en observant, analysant l'erreur (linguistique contrastive). Dès qu'il y a erreur, il y a la mise en place de la remédiation. Ex : l'élève dit : "bien qu'il est". L'enseignant corrige : Bien qu'il soit", prononcer la règle.


BEHAVIOURISME





CONSTRUCTIVISME
- une réflexion centré sur le produit



- une réflexion centrée sur les acteurs (apprenants)

de l'action, la sortie est dominée par le couple


- les processus et les articulations de ces actions avec

objectif/évaluation





- les contexte dans lesquels elles s'inscrivent







CARACTERISTIQUES
- définition précise des comportements que l'on 


- une attention portée au processus d'apprentissage, aux 

souhaite voir apparaître rapidement et au terme de

activités conduisant à la performance (production), prise l'action pédagogique (à la fin)




en compte du vécu (à présent), des expériences, du désir  - évaluation au terme de l'action pédagogique


des apprenants et plus souvent de leurs compétences (ex : 







je suis assis là devant vous : vécu, réel)









- participation directe des apprenants à la définition des 









objectifs (en classe formuler l'activité ensemble) 

      - évaluation au cours des formations (formative consiste 

      à mesurer l'apprentissage (l'élève a acquis ou non : oral, 

      écrit. Evaluation sommative (à la fin du cours) 

1) Le béhaviourisme : l'apprentissage relève du seul conditionnement : l'individu est enseigné par influence tant il associe à un comportement, à une situation de renforcement (stimulus) 

2) Le constructivisme : l'individu accède à la connaissance par une démarche personnelle et active d'appropriation du savoir; l'enfant construit ses propres structures de connaissances, en puisant dans l'environnement extérieur les données qu'il interprète, qu'il transforme, qu'il réorganise.

Métacognition : démarche au niveau programme === permettre aux élèves de savoir comment ils travaillent.

La pédagogie des projets propose une autre manière d'enseigner, plus motivante, plus variée, plus concrète. La pédagogie de projet ne résume pas de plusieurs traditions où l'on peut regrouper en grands mouvements qui se sont historiquement succédés.

Le béhaviourisme qui a apporté un certain nombre d'éléments à la pédagogie de projet, notamment l'affirmation que tout comportement est finalisé et intentionnel. Le béhaviourisme est contemporain d'un premier mode de rationalisation de travail de type "taylorien" qui se situe essentiellement au niveau d'objectifs et de produit de l'action.  

C'est d'éviter le gaspillage et maximise les résultats dans cette conception de l'apprentissage, l'apprenant est récipient vide (page blanche), les connaissances se donnent, l'élève n'a plus qu'à les recevoir. Nombre d'enseignants déroulent le projet ou le cours selon une logique purement linéaire.

Ce que va nous apporter de nouveau le constructivisme, c'est l'idée que l'important dans l'apprentissage, c'est l'activité de l'apprenant. Enseigner s'avère différent d'apprendre. L'apprenant va avoir du choix de sa méthode de ses propres synthèses à travers des dé"marches de recherches et d'invention qui lui permettent de construire son propre savoir.

































































































































L'APPROCHE COMMUNICATIVE

Elle a vu le jour à partir des années 70. Son objectif primordial est d'apprendre à parler, à communiquer dans les situations de la vie courante (c'est à dire à parler en situation authentique de communication). La méthode SGAV accorde la priorité à l'oral (MAO-MAV). Elle propose à l'élève une communication fondamentale basée sur des dialogues, eux-mêmes centrés sur des contenus linguistiques et lexicaux. Elle s'interdit tout recours à la LM et rejette systématiquement l'enseignement de la grammaire explicite.

L'AC vise à installer en classe de langue étrangère un enseignement apprentissage tourné vers l'acquisition de compétences communicatives aussi bien à l'oral qu'à l'écrit et centré sur l'apprenant.

Le programme de l'AC sera d'ordre communicatif basé sur les fonctions du langage (expressive, référentielle…).

L'AC s'appuie sur la psychopédagogie et les fonctions du langage, l'importance de l'âge de l'apprenant, du dev neuro-psychologique (psychomoteur) de l'apprenant quant à ses motivations, ses stratégies d'apprentissage et sa vision de lui-même et du monde qui l'entoure.

La sociolinguistique avec des chercheurs comme Hymes dont les travaux sont à l'origine du concept de compétence de communication; pour lui, les membres d'une même communauté linguistique partagent une compétence de deux types:

1) un savoir linguistique ou norme de grammaire

2) un savoir sociolinguistique ou norme d'utilisation

Pour communiquer, il ne suffit pas de connaître la langue ou le système linguistique, il faut également savoir s'en servir en fonction du contexte social. Cette nouvelle vision redonne au langage sa dimension sociale en tant qu'outil de communication.

L'apport de la sémantique avec les travaux et réflexions de Halliday et de Fillmore: "Le sens est mobile, il change, évolue par association avec d'autres termes par glissements de sens, par polysémie, par métaphores".

En didactique, on doit mettre du sens dans ce qu'on fait acquérir aux apprenants.

La linguistique pragmatique: 
Avec l'apport d'Austin qui considère l'acte de parole non comme une conséquence de celle-ci mais comme un acte qui s'accomplit dans la parole même. Il y a le dire et le faire dans un acte de parole. Ils se trouvent étroitement liés dans un énoncé. Donc elle se propose d'étudier dans les énoncés tout ce qui implique la situation de communication. L'énonciation désigne l'acte de s'adresser à quelqu'un par la parole ou par l'écrit, l'énoncé est le résultat de l'énonciation.

Dire c'est faire: dans cette approche pragmatique de l'énoncé peut se faire sur trois niveaux:

1) l'acte locutoire: c'est ce qui concerne la forme de l'énoncé "le dire" la production au niveau syntaxique, phonologique, lexical.

2) l'acte illocutoire: portant sur ce que fait le locuteur.

3) l'acte perlocutoire: c'est l'effet attendu qu'on veut produire chez l'interlocuteur.

Le langage ne se réduit pas à un simple code visant à exprimer la pensée et à échanger des informations; il est le siège où s'accomplissent des actes qui visent à modifier la réalité (c'est à dire je parle = j'accomplis: les constatifs, les performatifs).

Searle, à son tour, en 1972 répartit des paroles en sèmes (les présentatifs, les directifs, les expressifs)

Conclusion:
Maîtriser la langue étrangère comme outil de communication c'est s'approprier ses différents enjeux et les convoquer dès que la situation adéquate se présente.

L'enseignement apprentissage est centré sur l'apprenant.

Le statut de l'élève il est plus important que la méthode: il est acteur, sujet et non l'objet, ou simple récepteur d'une méthode; c'est lui qui est là pour apprendre à communiquer, plus de phrases gratuites mais des énoncés en situation de communication dont il sera: - le sujet impliqué directement. – l'acteur producteur de sens, c'est lui qui est encore là pour être un destinataire réel d'énoncés communicatifs.

Le statut de l'enseignant: 
Il devient animateur dans sa classe, enseignant chercheur dans la conception des contenus didactiques, il est surtout centré sur l'apprenant.N Comment? – par le respect de son âge, - par le respect de ses motivations, - par le respect de ses stratégies d'apprentissagef primordial est d'apprendre à parler, à communiquer dans les situations de la vie courante (c'est à dire à parler en
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